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Introduction

On parle d’eux sans cesse et pratiquement QUE d’eux en période électorale. Autant et sinon plus que des people. Pourtant, que sait-on vraiment d’eux – et d’elles ? Qui sont nos ministres, nos dirigeants de partis, les acteurs majeurs de la vie politique nationale – ou internationale ?

D’où viennent-ils ? Qui sont-ils ? La question est légitime et doit être posée. Elle ne procède pas du voyeurisme, mais de l’information et – vie publique oblige – elle est aussi essentielle que le fait pour eux de jouer la transparence, comme ils le font désormais au plan médical ou patrimonial. Et puis, n’ont-ils pas justement rejoint, au cours des dernières années et plus ou moins malgré eux, ce monde des people, au travers des médias ?

Par des approches multiples, souvent originales et novatrices, ce livre propose de mieux connaître nos politiques. De mieux les situer, pour mieux les comprendre et mieux saisir leurs modes de fonctionnement. À cette fin, il offre une sorte de petit vademecum du « tout politique » et répond à vos questions.

D’où viennent-ils ? Quel a été leur parcours, personnel et familial ? Quelle a été leur formation ? Combien sont passés par l’Ena, et avec qui ? En 1980, la fameuse promotion Voltaire réunissait Hollande, Royal, Sapin et Villepin…

Où habitent-ils ? Dans les beaux quartiers ou en banlieue ? Passent-ils leurs vacances à Saint-Trop ou dans le Gers ?

Qui épousent-ils ? On notera une prédilection pour des épouses et compagnes dans l’audiovisuel et des conjoints dans l’appareil ministériel, sinon dans les gouvernements. Et qui sont, par ailleurs, ces maris dont on ne parle jamais, mais sous les noms desquels sont connues certaines de nos femmes politiques, telles Mmes Aubry, Morano, Vallaud, ou encore l’Allemande Angela Kasner, qui a conservé le nom de son ex-mari, le physicien Ulrich Merkel… ?

Qui est noble et qui ne l’est pas ? Car il faut faire le tri entre faux nobles, nobles d’apparence et vrais nobles, entre Rugy, Villiers et Giscard ou de Gaulle et Sarkozy.

Quelle est leur taille ? David Douillet est-il plus grand que Sarkozy ? De Rachida Dati ou Christiane Taubira, qui est la plus petite ?

Quels sont leurs goûts ? Sont-ils plutôt tête de veau, farcidure, cachous ou fraises Tagada ? En musique, avec Raffarin chantant Hallyday, deux violoncellistes et un accordéoniste. Sont-ils plutôt opéra ou plutôt karaoké ? Saviez-vous que Christine Lagarde fut médaillée en natation synchronisée, que Jérôme Cahuzac et Emmanuel Macron pratiquent la boxe ou que Laurent Wauquiez court le marathon ?

Dans ce livre, chacun trouvera ce qu’il cherche, mais aussi, bien souvent, ce qu’il ne cherchait pas.

Saviez-vous que Jean-Luc Mélenchon a été enfant de chœur, qu’Emmanuel Macron n’a pas de rival pour danser le tango, que Jean-Christophe Cambadélis, tombé à huit ans du troisième étage, a eu une romance avec Charlotte de Turckheim ? Que Nicolas Hulot avait un père chercheur d’or et que c’est son grand-père qui a inspiré le film de Jacques Tati, Les Vacances de M. Hulot ? Que Jacques Chirac, jeune étudiant, a vendu L’Huma et que François Fillon, à dix-sept ans, a été renvoyé trois jours de son lycée ? Que le père de Patrick Devedjian fut l’inventeur de la cocotte-minute ? Qu’Angela Merkel a pratiqué le naturisme ? Et que Vladimir Poutine, dont le grand-père était goûteur de Staline, garde toujours sur lui un crucifix béni en Terre Sainte ?

Sans oublier les multiples parentés révélées par la généalogie – entre François Hollande et Nicolas Sarkozy, Dominique Strauss-Kahn et Ségolène Royal, Jérôme Cahuzac et un banquier véreux, ou entre Valérie Trierweiler et Julie Gayet – pour ne citer que quatre exemples particulièrement frappants parmi plus d’une trentaine. C’est ainsi également que Valéry Giscard d’Estaing descend de Louis XV et François Hollande de… Dieu !

Qui donc a dit que nos hommes et nos femmes politiques ne gagnaient pas à être connus ?


Avant-propos

NOS POLITIQUES ONT CHANGÉ !

Autres temps, autres mœurs – et aussi autres modes d’élection et de communication. Nos leaders politiques, sur presque tous les plans, sont très différents de ceux de nos parents. Et d’abord sur le plan social.

Si autrefois – sous les IIIe et IVe Républiques – nos chefs d’État étaient majoritairement issus des milieux intellectuels et bourgeois, ceux du XXIe siècle descendent davantage de familles dont la réussite sociale est moins ancienne et moins assise ([image: ] p. 413). Certes, les milieux familiaux sont variés et expliquent souvent les choix idéologiques ; le fossé est profond entre les ancêtres de Nathalie Arthaud et ceux de Bruno Le Maire. Il y a un monde entre les parents de Giscard (père inspecteur des Finances et mère descendante d’une Wendel) et ceux de Nadine Morano (père chauffeur routier) ou de Montebourg (grands-parents bouchers). Certains, qu’ils le veuillent ou non, sont ici par héritage ou tradition familiale : Aubry, fille de Delors, Marion Maréchal-Le Pen, nièce de Marine et petite-fille de Jean-Marie, alors que d’autres n’y étaient nullement préparés : Macron, Royal ou mieux encore Najat Vallaud-Belkacem, Christiane Taubira ou Myriam El Khomri…

Arrivent donc sur la scène des rejetons de familles dont la marche a été longue et difficile, tels les Filippetti ou les Estrosi. Voire de familles parties avec des handicaps, naguère difficiles à compenser, comme c’est le cas de plusieurs descendants d’enfants trouvés ou naturels – les Montebourg ou les Hortefeux… Des familles qui ont sans doute durement lutter pour s’en sortir… Mais au cours du XXe siècle, l’accès à l’enseignement et les progrès sociaux ont fait sauter les anciens verrous, et des professions intermédiaires se sont révélées d’excellents moteurs d’ascension sociale. La plus efficace a été sans conteste celle d’instituteur. Nombre de nos politiques sont en effet des enfants – ou petits-enfants – d’enseignants, de ces « hussards noirs » laïcs et républicains si chers à Péguy, tels la mère de Myriam El Khomri, les deux grands-pères radicaux-socialistes de Jacques Chirac ([image: ] p. 73) ou la très chère grand-mère d’Emmanuel Macron.

Autant de changements importants, qui conduisent certains commentateurs à carrément se demander si les valeurs traditionnelles n’ont pas changé de camp avec, à gauche, des natifs des beaux quartiers ; à droite, des élèves boursiers.

Au plan culturel, l’évolution est tout aussi nette, avec de nombreux juifs de toutes origines, ashkénazes, séfarades et/ou descendants des communautés vivant en France, notamment en Alsace-Lorraine. Notons aussi la percée, plus récente, de quelques descendants de musulmans.

L’évolution est encore plus nette au plan géographique. De nombreuses personnalités ont leurs origines ou des racines dans des pays étrangers ([image: ] p. 430) – la Hongrie pour Sarkozy, l’Espagne pour Hidalgo, Valls et Mélenchon, mais aussi l’Algérie ou l’Irak. Plus nombreux encore sont ceux issus de pays voisins, dont beaucoup de ressortissants sont venus, aux XIXe et XXe siècles, tenter leur chance en France, comme les Italiens, les Polonais et les Espagnols – preuve que leurs descendants ont bel et bien « fait leur chemin » ([image: ] p. 430).

Si l’on s’en tient à l’Hexagone, le changement est tout aussi flagrant. Bien des gouvernants d’autrefois étaient originaires du Massif central – dont les ressortissants se retrouvaient à Paris, au sein de réseaux organisés et solidaires, encore bien réels jusqu’à Pompidou et Giscard. Les racines de ceux d’aujourd’hui, plus diverses – remarquons l’émergence de nouvelles minorités régionales, corses par exemple –, se révèlent au contraire concentrées dans les corons du Nord et le bassin sidérurgique de l’Est ([image: ] p. 424).

L’évolution, enfin, est également très nette du point de vue astrologique, montrant les froids Scorpions d’hier balayés par une légion de Lions, au caractère ambitieux et conquérant ([image: ] p. 422).

Une étonnante diversité

L’approche généalogique étonnera sans doute par l’extraordinaire diversité de ses résultats. Rien de plus logique, si l’on considère le nombre de nos ancêtres. Chacun de nous ayant deux parents et quatre grands-parents, qui en avaient eux-mêmes autant, et cela à l’infini, nous avons tous seize arrière-arrière-grands-parents, trente-deux arrière-arrière-arrière-grands-parents, 64, 128, 256, 512, 1024… En gros, les archives françaises permettant dans la bonne moyenne de remonter jusqu’à nos ancêtres nés vers 1650, chacun peut donc identifier quelque trois à quatre mille ancêtres différents. Lesquels ancêtres ne peuvent qu’être dispersés.

Dispersés géographiquement, parfois au travers de plusieurs pays et d’une bonne dizaine de départements – jusqu’à 16 pour Le Maire et Touraine, 15 pour Chatel et Collard – avec, pour ce dernier, sept pays étrangers ou 12 pour Bernard Tapie, issu quant à lui du melting-pot parisien, avec un père ariégeois et une mère de Pantin, ayant elle-même des ancêtres dans une dizaine de départements ([image: ] p. 425).

Dispersés socialement, faisant descendre Giscard à la fois de Louis XV et d’un pâtissier de Limoges, comme Nicolas Hulot de modestes journaliers percherons et de l’une des fameuses « deux cents familles ». Tous les métiers sont représentés, avec une majorité de paysans – les laboureurs de La Fontaine faisaient à son époque figure de « Français moyens » –, beaucoup de maçons, comme nombre de professions artisanales, parfois mal connues ou disparues, comme certains des ancêtres mulquiniers de Cambadélis, qui fabriquaient une sorte de toile de batiste appelée « mulquin ».

Avec quatre-vingt-treize personnalités, trois à quatre mille ancêtres chacun et des racines dispersées sur plusieurs départements, on arrive à plus de 300 000 individus identifiables, dispersés sur nos quatre-vingt-quinze départements et, si l’on compte une dizaine de communes par département, 2 500 communes (sur 38 000). De quoi fatalement retomber parfois sur les mêmes. Mêmes communes et, bien sûr… mêmes ancêtres. Et les surprises d’arriver.

Voici des communes, parfois minuscules, où plusieurs leaders ont des racines et des ancêtres. Ainsi à Saint-Loubouer, dans les Landes, Juppé et Marine Le Pen ; à Riupeyrous, dans les Pyrénées-Atlantiques, Bayrou et Poutou. D’où souvent des parentés, comme entre Sarkozy et Hollande, Laurent et Gattaz, Strauss-Kahn et Royal… le record revenant à François Hollande, apparenté à pas moins de dix personnalités ! Parentés qui ne sont pourtant pas automatiques, puisque dans le minuscule village basque d’Esquiule, comptant à peine cinq cents âmes et où toutes les familles autrefois cousinaient, on ne parvient pas à apparenter Martine Aubry et François Fillon, qui y ont pourtant tous deux des racines, comme si les Lephaille, ancêtres de l’une, et les Bédecarratz, ancêtres de l’autre, avaient appartenu à deux lignées ennemies depuis la nuit des temps…

Des parentés et des ancêtres surprenants…

Personne, bien sûr, ne choisit sa famille. Carla Bruni avait un arrière-grand-père député radical-socialiste – et apparemment homme à femmes. Et si les Le Pen aimeraient se découvrir une parenté avec Jeanne d’Arc, ce sont Philippot et le militant syndicaliste Jean-Claude Mailly qui la décrochent, tandis que le communiste Pierre Laurent se révèle cousin de la marquise de Sévigné et de sainte Jeanne de Chantal…

On tombe aussi sur des ancêtres connus, acteurs de la grande Histoire, rois ou héros comme les Borgia ou les Schneider, ancêtres de Nathalie Kosciusko-Morizet, et surtout plusieurs rois de France – dont descendent parfois également les leaders américains ([image: ] p. 382 et 412)… D’où un regard vers les blasons, tant ceux récupérés par les Giscard ou les Villepin que l’authentique et symbolique écu des Sarkozy de Nagy-Bocsa, avec son loup farouche armé d’un cimeterre, prêt à fondre sur les janissaires ottomans du XVIIe siècle ([image: ] p. 307).

Voici enfin beaucoup d’ancêtres curieux, insolites, pittoresques ou au sort particulier, tels le sieur de Heyd, aïeul belge de Ségolène Royal, assassiné pour être arrivé en retard à la messe, l’aïeul « nabab » de Gilbert Collard ou encore le berbère Ahmed Ould-Cadi, ancêtre d’Arnaud Montebourg, qui lutta contre Abd el-Kader. Plus pittoresque, le grand-père Le Pen but les économies de sa femme. Plus inattendu encore, Léon Bricot, trisaïeul de Dominique Strauss-Kahn, un professeur de violon qui tenait une maison close et termina sa vie au bagne…

Tous composent une large fresque d’ancêtres, personnages de romans familiaux souvent troublants et non sans influence sur la construction de certaines personnalités, comme les deuils répétés des Bayrou et des Poutine ou les tragédies familiales des Delors ou des Hulot ([image: ] p. 444)…

Grâce à la généalogie, bien des points s’éclairent, à commencer par l’histoire des noms : comment les Giscard sont-ils devenus d’Estaing – et non de La Tour-Fondue, comme cela a failli se produire ? Pourquoi le double nom de Strauss-Kahn ? Comment Nadine Morano était-elle née Pucelle ? Et pourquoi Montebourg aurait-il pu s’appeler Letoquard ? Aspect capital, lorsque l’on sait combien compte le patronyme en termes de communication, l’identité gagnant à n’être pas trop terne et anonyme, donnant sur Hervé Morin, aux nom et prénom très banals, un net avantage à Arnaud Montebourg, Nathalie Kosciusko-Morizet, Ségolène Royal ou Emmanuel Macron… ([image: ] p. 411). Sans oublier l’importance des prénoms, avec l’exemple de Marion Maréchal-Le Pen, « clone généalogique » de sa tante Marine Le Pen.

… et des coïncidences qui le sont tout autant

Aux côtés de la généalogie, la multiplicité des approches fait également découvrir une cascade de coïncidences. À tous les niveaux, des surprises nous attendent, qu’il s’agisse des jours de naissance – le 14 juillet, pour Pécresse – ou surtout des anniversaires, le même jour pour Taubira et Giscard, Tapie et Eddie Barclay, Poutine et Himmler ([image: ] p. 420).

S’agissant du mois de naissance, on constate une avalanche de natifs d’août et de juin, que l’astrologie expliquera par les Lions et les Béliers ([image: ] p. 422). Étonnants aussi, ces couples de même signe et ascendant, communs pour Valls et Obama ([image: ] p. 420)…

À tous les niveaux, les constats s’enchaînent et se précisent, livrant certes des politiques peu ou prou people, mais aussi et avant tout des personnalités se mesurant à leur destin. En somme, des hommes et des femmes qui nous sont bien mal connus.


LE DICO DES POLITIQUES
de A à Z


Mode d’emploi


[image: ]

Nom

Prénom

(prénom usuel en italique, avec son étymologie et sa fréquence, d’après La Cote des prénoms)










	Nationalité
	Sexe
	Taille



	Date de naissance
	Lieu de naissance
	Signe astrologique



	personnalités nées le même jour




PROFESSION :

DOMICILE :

FILIATION :

RACINES : départements et pays où se trouvent ses racines (en gras, la lignée patronymique)



Nom de famille : fréquence (notamment d’après les fichiers de l’Insee), implantation, monophylétisme (porteurs issus d’une seule ou de plusieurs souches, donc tous apparentés ou non), éventuelles homonymies et étymologie.

Origines et histoire familiale : synthèse présentant généralement les origines, avec les plus anciens ancêtres porteurs connus du nom, retraçant l’histoire familiale, évoquant les diverses branches de l’arbre généalogique et les parentés découvertes.

Famille proche : conjoints(es), enfants, éventuellement les frères et sœurs et parents ou alliés proches.

Parcours : rappel de la carrière, des mandats électifs, des fonctions ministérielles, etc.

Indiscrétions et anecdotes : enfance, sports, loisirs, goûts divers, anecdotes, etc.

[image: ] ce petit signe appelle l’attention sur un aspect insolite ou curieux, étonnant ou amusant.


MICHÈLE ALLIOT-MARIE

UNE ADEPTE DE LA MÊLÉE !


[image: ]

Nom

MARIE, divorcée ALLIOT

Prénom

Michèle Yvette Marie-Thérèse

féminin de Michel, signifiant en hébreu « qui est comme Dieu », surtout à la mode dans les années 1940, d’où sa place au 11e rang des prénoms féminins les plus portés (265 000)










	Nationalité
	Sexe
	Taille



	Française
	F
	1,70 m



	Date de naissance
	Lieu de naissance
	Signe astrologique



	10 09 1946
	Villeneuve-le-Roi (Yvelines)
	Vierge asc. Sagittaire



	née le même jour que la reine Marie-Thérèse, épouse de Louis XIV, et Mireille Dumas




PROFESSION : Universitaire

DOMICILE : Une maison avec jardin non loin de la Seine, à Rueil-Malmaison (Hauts-de-Seine)

FILIATION : Fille de Bernard Marie, cadre de banque, arbitre international et homme politique, et de Renée Leyko

RACINES : Aveyron, Calvados, Haute-Garonne, Gironde, Haute-Loire, Nièvre, Puy-de-Dôme, Saône-et-Loire ; Pologne.



Noms de famille

Marie : patronyme très fréquent, porté par plus de 15 000 foyers français, très majoritairement originaire de Basse-Normandie, avec son pic dans le Calvados (nom notamment porté par André Marie, ministre et garde des Sceaux sous la IVe République). Venu généralement d’une ancêtre ainsi prénommée, il était souvent donné, en Basse-Normandie, aux enfants naturels de mères porteuses de ce prénom.

Alliot : patronyme fréquent, porté par plus de 1 000 foyers français (pics dans l’Aisne et la Loire-Atlantique). Déformation d’Eliot, diminutif du prénom Elie.

Origines et histoire familiale

Michèle Alliot-Marie est née sous le seul nom de Marie. Alliot est le patronyme de son ex-mari.

Marie est donc le nom de son père, Bernard, qui l’avait précédée dans la politique, ayant été successivement député des Pyrénées-Atlantiques et maire de Biarritz (jusqu’en 1991). Mais cet ancien chef de service de la Banque de France a surtout été connu comme arbitre international de rugby, pour avoir notamment été, en 1965, le premier arbitre français officiant dans le Tournoi des Cinq Nations. Une vocation bien logique, lorsqu’on le sait natif de Toulouse.

Pourtant, les Marie n’étaient nullement toulousains, pour n’être arrivés dans la Ville rose que sous le Second Empire, avec le grand-père de Bernard, sergent d’infanterie dans un régiment en garnison dans la région. Un simple sergent, dont l’arrière-petite-fille allait devenir ministre de la Défense…

Mais ce sergent, qui devait trouver l’âme sœur en Languedoc, avait fait bien du chemin, pour être, comme l’immense majorité des porteurs de son nom, originaire de Normandie. Fils d’un menuisier et d’une dentellière, il avait vu le jour à Vimont, dans la plaine de Caen, et avait pour grand-père un regrattier, dont le métier consistait à vendre non des regrets mais des comestibles au détail, en les « regrattant », tels que fromages, pains de sucre, mottes de beurre…

Un petit commerçant avec lequel s’arrête la lignée des Marie puisque, né en 1809, il était le fils naturel d’une certaine Marie Élisabeth Feray, habitante du village de Fresney-le-Puceux (= le pouilleux, le pauvre), au sud de Caen, et qu’on avait ainsi nommé en référence au premier prénom de sa mère.

Voilà pour les origines paternelles, partagées entre Normandie, Languedoc et Pyrénées, sachant que la mémoire de la famille sera surtout marquée par la personnalité d’une grand-tante qui avait élevé le père orphelin. Une tante qui, aux dires mêmes de MAM, était un personnage !

À vingt ans, elle avait claqué la porte pour faire des études de médecine, contre la volonté de son père. Elle s’était ensuite engagée comme infirmière major pendant la guerre, pour opérer les blessés sous les bombardements, avant d’épouser un mari qui avait agi de même avec la porte de la ferme familiale. Il s’en était allé à Ciboure, où il avait ouvert un restaurant que le couple devait abandonner pendant la Seconde Guerre mondiale, pour rejoindre de Gaulle à Londres, la grand-tante étant arrêtée en Espagne, avec des photos du Général cachées dans ses vêtements.

Car toute la famille s’engagea dans la Résistance, le père en première ligne. À Toulouse, la grand-mère maternelle, d’origine auvergnate, qui travaillait à la mairie, aidait les résistants, secondée par sa fille. Une grand-mère douce, que l’on ira souvent voir en Auvergne, où elle vivait loin d’un mari difficile, descendant d’un lancier polonais, arrivé dans la Nièvre sous la Restauration et ancêtre d’une lignée de chefs de gare…

Enfin, il y aura l’exemple paternel, avec ce père admiré, qui élèvera ses deux filles à la façon d’une équipe de rugby. Un père que l’on a vu, à plus de 90 ans, voler au secours de sa fille, mise en difficulté dans l’affaire des vacances en Tunisie.

Famille proche

Mariée en 1971 avec Michel Alliot, universitaire (d’une famille originaire de Wassigny, dans l’Aisne), spécialiste d’anthropologie des droits africains, avec lequel elle avait travaillé lorsqu’il avait été directeur de cabinet d’Edgar Faure, alors ministre de l’Éducation nationale.

Divorcée en 1984, sans enfants.

Compagne de Patrick Ollier, ministre des Relations avec le Parlement (2010-2012) et lui-même divorcé, d’une famille originaire du Velay (descendant de Claude Ollier, dit « La Grandeur », scieur de long à Allègre [Haute-Loire], avec des ancêtres dans le bourg voisin de Collat, où MAM se trouve en avoir curieusement elle-même, par sa grand-mère maternelle).

Parcours

Lycée La Folie-Saint-James, à Neuilly. Docteur en droit et en sciences politiques. Maître de conférences en droit public. PDG de la société Uta-Indemnité. Avocate. Adhère au RPR en 1981. Conseillère municipale de Ciboure (Pyrénées-Atlantiques), de Biarritz puis de Saint-Jean-de-Luz. Maire de Saint-Jean-de-Luz (1995-2002). Députée RPR puis UMP des Pyrénées-Atlantiques (1986-2007). Députée européenne (1989-1992 et depuis 2014). Vice-présidente du conseil général des Pyrénées-Atlantiques (1994-2001). Présidente du RPR (1999-2002). Secrétaire d’État à l’Enseignement (1986-1988). Ministre de la Jeunesse et des Sports (1993-1995), de la Défense (2002-2007), de l’Intérieur (2007-2009), de la Justice (2009-2010), des Affaires étrangères (2010-2011). Démissionne en février 2011, après la polémique sur ses vacances de Noël en Tunisie. Après avoir publié en 2014 La Tentation totalitaire de la gauche, elle évoque un moment une possible candidature aux primaires de la droite, mais est battue en février 2016 par Luc Chatel à la présidence du conseil national des Républicains.


Indiscrétions et anecdotes

Enfant du genre garçon manqué, avec des lunettes cassées dans des bagarres de cour d’école, pratiquant le rugby, MAM est une lève-tôt, qui s’entraîne tous les matins une heure sur son tapis de course. Elle va régulièrement à la messe, est passionnée d’ethnologie et d’archéologie et aime la céramique grecque et romaine. Elle a souvent passé ses vacances en Tunisie et en Périgord, à Saint-Germain-des-Prés, dans la maison de Patrick Ollier, où elle dévore des polars.




NATHALIE ARTHAUD

COUSINE DU FACTEUR CHEVAL !


[image: ]

Nom

ARTHAUD

Prénom

Nathalie Yvonne Thérèse

prénom issu, comme Noël, du latin natalis, signifiant « jour de naissance », qui connut une formidable mode entre 1964 et 1971, et est de ce fait le prénom français féminin le plus porté (355 000)










	Nationalité
	Sexe
	



	Française
	F
	



	Date de naissance
	Lieu de naissance
	Signe astrologique



	23 02 1970
	Peyrins (Drôme)
	Poissons ascend. Balance



	née le même jour que Jacques Séguéla et que Mayer Amschel Rothschild, fondateur de la célèbre dynastie




PROFESSION : Professeur d’économie

DOMICILE : Se partage entre la région parisienne, où elle est enseignante, et Vaulx-en-Velin, en banlieue lyonnaise, où elle est élue

FILIATION : Fille d’Yves, mécanicien automobile, et de Marie-Claude Menier, ouvrière

RACINES : Drôme, Isère.



Nom de famille

Patronyme fréquent, porté par environ 600 foyers, essentiellement rhônalpins (Isère, Drôme, Loire), issus de plusieurs souches différentes (dont une vingtaine de Nathalie). Hérité d’un lointain ancêtre ainsi prénommé (nom de baptême, patronné par un saint évêque de Belley du XIIe siècle, et issu du germanique hart = fort et waldan = gouverner).

Origines et histoire familiale

Nathalie Arthaud a vu le jour dans ce qu’Arlette Laguiller appelle une famille de « travailleurs ». Une famille modeste, où l’on vit simplement, comme tout le démontre :

– Le choix du prénom, hyper-conformiste – n’en déplaise à Nathalie Kosciusko-Morizet, de trois ans sa cadette. Prénom qui s’est étonnamment démocratisé, passant en quelques années des familles de cadres, où il était cantonné vers 1964, au monde ouvrier à l’époque de sa naissance, pour être donné cette année-là à une fille sur dix !

– Les professions : le père, garagiste ; la mère, ouvrière papetière, aidant son mari dans sa comptabilité tout en élevant leurs trois enfants.

– Les choix matrimoniaux : les parents sont nés dans deux communes voisines, limitrophes de Romans, d’où une étonnante concentration des origines familiales, faisant que, contrairement à ce que l’on observe chez les natifs de la région parisienne, les racines de la candidate de Lutte ouvrière sont concentrées dans un secteur très circonscrit, à cheval sur les départements de la Drôme et de l’Isère, entre le Vercors, au sud, et ce que l’on nomme les Terres froides, au nord.

Depuis la nuit des temps, les Arthaud avaient labouré la même terre de La Baudière, en bordure de l’Isère, sur l’actuelle commune de Saint-Lattier – au moins depuis Jean, né vers 1590 –, qu’ils n’avaient quittée que sous l’Empire pour, en quelques générations, arriver à Peyrins, où ils avaient accédé au statut alors envié de « cultivateurs propriétaires ». Au XXe siècle, ils étaient passés, comme bien d’autres, du monde de la terre à celui de l’usine, se contentant de dire, comme leur voisin et cousin éloigné, le célèbre facteur Cheval : « Le travail fait ma gloire. »

En fait, ce sera Nathalie qui rompra la première le fil. À quinze ans – soit à l’âge où son arrière-grand-mère, fille d’agriculteurs, s’était mariée, en 1896, avec un agriculteur –, elle partira comme pensionnaire à Lyon…

Précisons que les Arthaud de Nathalie n’ont rien à voir avec ceux de la navigatrice Florence Arthaud, « maîtres papetiers » aisés, implantés à Valcivières, dans le Puy-de-Dôme, au village de L’Artaudie, auquel ils avaient donné leur nom.

Famille proche

Nathalie Arthaud est célibataire.

Parcours

Débarque à Lyon à quinze ans pour ses études. Sport études, section aviron. Pensionnaire au lycée Lumière. Bac. Hypokhâgne. Agrégée d’économie et de gestion. Enseignante au lycée Albert-Camus, à Rillieux-la-Pape (Rhône), puis à Aubervilliers (Seine-Saint-Denis). Rejoint Lutte ouvrière en 1990. Porte-parole du mouvement trotskiste depuis décembre 2008, succédant à Arlette Laguiller, après avoir été sa porte-parole durant la campagne électorale de 2007. Conseillère municipale de Vaulx-en-Velin (Rhône), de 2008 à 2014. Candidate aux européennes, aux régionales et aux législatives dans le Rhône, à la présidentielle de 2012 (0,56 %), elle est désignée en mars 2016, par le congrès de Lutte ouvrière, candidate à la présidentielle de 2017.


Indiscrétions et anecdotes 

Cette enseignante, qui gagne un peu plus de 2 000 euros par mois, reversait à son parti les 116 euros d’indemnités qu’elle recevait au titre de conseillère municipale. Elle fait de la trompette et beaucoup de sport, notamment du jogging et du volley-ball. Fan de la chanteuse Amy Winehouse et d’Ayo, elle aime lire Kundera, Hugo, Prévert, Tom Wolfe… sans oublier les classiques du marxisme. On trouve même chez celle qui a la même gouaille et le même sourire que l’ancienne pasionaria de Lutte ouvrière, Arlette Laguiller, le dernier ouvrage… d’Olivier Besancenot.




MARTINE AUBRY

HISTOIRE D’UN MAUVAIS TIREUR


[image: ]

Nom

AUBRY, née DELORS (épouse BROCHEN)

Prénom

Martine Louise Marie

prénom d’origine latine, issu du nom de Mars, dieu romain de la guerre ; prénom très à la mode entre 1950 et 1955 ; 8e prénom féminin français le plus porté (301 000)










	Nationalité
	Sexe
	Taille



	Française
	F
	1,63 m



	Date de naissance
	Lieu de naissance
	Signe astrologique



	08 08 1950
	Paris (XVIIe)
	Lion asc. Scorpion



	née le même jour que Dustin Hoffman et Francis Lalanne




PROFESSION : Haut fonctionnaire

DOMICILE : Se partage entre sa maison du vieux Lille et son appartement parisien, dans un petit square du XVe, près de Montparnasse

FILIATION : Fille de Jacques, cadre de banque, ancien ministre, et de Marie Lephaille, employée de banque

RACINES : Cantal, Corrèze, Pyrénées-Atlantiques.



Noms de famille

Aubry : patronyme extrêmement répandu, porté par plus de 7 000 foyers (pics dans le Nord, la Loire et en Normandie), issu du vieux prénom Albaric ou Albéric (du germanique alb = elfe et ric = puissant), dont la première syllabe a été « modernisée », comme pour Albert, venu de Aubert.

Delors : patronyme porté par environ 100 foyers français, variante orthographique des plus courants Delor, Delord et Delort, tous très répandus dans les anciens pays de langue d’oc, où l’on trouve de très nombreux lieux ainsi nommés, venus du latin hortus, désignant le jardin.

Brochen : porté par environ 130 foyers, ce patronyme breton des Côtes-d’Armor est issu de l’ancien prénom celtique Brochmael.

Origines et histoire familiale

Les Delors sont originaires de Corrèze, où leurs ancêtres étaient de modestes paysans. Connus dans la paroisse de Donzenac, près de Brive, depuis Mérigou Delort – un diminutif local d’Aymeric –, né vers 1600, ils s’étaient fixés à une trentaine de kilomètres au nord, aux abords du plateau de Millevaches, dans le bourg du Lonzac, avec le mariage d’un autre Mérigou, en 1724.

La vie s’était dès lors écoulée paisiblement, d’une métairie à l’autre, où l’on se transportait avec meubles et enfants, enfants le plus souvent nombreux. Un destin imperturbable, dont la Grande Guerre seule infléchira le cours.

Mobilisé dès le début des hostilités, le grand-père de Martine se retrouvera un jour très grièvement blessé, sur un champ de bataille. Un soldat allemand sera chargé de l’achever mais, dans sa précipitation – ou sous le coup de l’émotion –, il lui tirera une balle dans le bras. Louis Delors rentrera donc au pays vivant, mais invalide. Pris en charge par le ministère des Anciens Combattants, il se verra proposer un emploi de bureau à Paris. Courageux et incapable de rester inactif, il l’acceptera et entrera comme garçon de recettes à la Banque de France, où il fera carrière et fera entrer deux de ses frères plus jeunes et où son fils, Jacques – le futur ministre des Finances, né de son mariage avec une Auvergnate –, le rejoindra aussi un jour.

Ce dernier aurait aimé faire des études, mais ses parents n’en avaient guère les moyens. Il rêvait même, dit-on, d’être metteur en scène et de travailler dans le cinéma. Mais le père lui avait déclaré tout net : « La Banque de France, il n’y a rien de mieux. » En 1944, Jacques Delors y était donc entré comme stagiaire, sans imaginer qu’en 1973 Giscard d’Estaing, alors ministre des Finances, le nommerait au conseil général de ladite banque (en même temps, d’ailleurs, qu’un professeur d’économie nommé Raymond Barre). On connaît la suite de sa carrière : ministre des Finances de François Mitterrand de 1981 à 1984 et président la Commission européenne de 1985 à 1994.

Mais revenons à la Banque de France. C’est là que Jacques Delors a fait la connaissance de celle qui devait devenir sa femme : Marie Lephaille, militante CFTC. Une Basque, fille d’un couple de paysans venus travailler à Paris comme employés de maison, chez de riches industriels habitant un grand hôtel particulier du XVIe arrondissement. Lui, comme maître d’hôtel ; elle comme cuisinière.

Les deux enfants qui naîtront, Martine et son frère, connaîtront les vacances en famille. Les départs dans l’Aronde familiale pour la Corrèze, à laquelle le père voue un véritable culte, mais que la fille ressent comme une région austère et individualiste. Rien à voir avec le Pays basque, où l’on part ensuite par un de ces trains spécialement affrétés par les Basques rentrant chez eux, pour aller à Menditte, village de trois cents âmes accroché aux contreforts pyrénéens. Un village empli de gaieté où, avec le grand-père, que Martine adore, on allait traire les vaches, chasser les palombes, faire les foins, attraper des truites et parfois aussi jouer à la pelote basque.

Des vacances qui reposent des mois scolaires, durant lesquels les enfants devaient répondre aux attentes des parents – leur père étant, sur la question des études, d’une exigence sans limites, pour se souvenir sans doute des nuits de veille qui, même une fois marié, lui avaient permis de gravir un à un les échelons de la toute-puissante institution financière. Une vie tournée aussi vers les autres, avec ici tout le poids de la mère, forte, généreuse et très gaie. Une catholique s’occupant des familles en difficulté, donnant des cours aux petits Algériens, faisant dire à sa fille, admirant pourtant son père, « mes valeurs, ma morale, mon approche de la vie, c’est à elle que je les dois ». Mais cette enfance sera bientôt marquée de façon indélébile, le destin allant une nouvelle fois frapper la famille de plein fouet avec la mort du petit frère, Jean-Paul, journaliste au service politique de Libération, emporté par une leucémie à l’âge de vingt-neuf ans, en 1982…

Une famille très terrienne, aux parentés cependant peu nombreuses. Si, en Corrèze, se profile un très lointain cousinage avec les Chirac, par une famille Train, de Chamboulive et Saint-Hilaire-Peyroux, on [image: ] ne peut parvenir, à Esquiule, en Pays basque, à apparenter Martine Aubry à François Fillon, bien que tous deux y aient de très nombreux ancêtres, comme si les deux lignées se vouaient une haine héréditaire.

Famille proche

Mariée en 1973 à Xavier Aubry, rencontré six ans plus tôt à Assas et camarade de Sciences Po, expert-comptable et commissaire aux comptes, dans un grand cabinet d’audit international. Divorcée, elle s’est remariée en 2004 avec Jean-Louis Brochen, avocat, ancien adjoint à la Culture à la mairie de Lille (né en 1944, fils d’un avocat d’origine bretonne et d’une mère du Nord, divorcé d’une ancienne administratrice générale de l’Orchestre national de Lille ; il est l’oncle de la commédienne Julie Brochen, directrice du Théâtre national de Strasbourg).

De son premier mariage, Martine Aubry a une fille, Clémentine (1978), administratrice de l’auditorium du musée du Louvre et elle-même mère d’une fille née en 2012.

Parcours

Grandit dans le XIIIe arrondissement de Paris. Institut Saint-Pierre Fourier, annexe du couvent des Oiseaux. Lycée Paul-Valéry. Sciences Po Paris. Ena (promotion Léon Blum, 1975, aux côtés d’Alain Minc et de Pascal Lamy). Haut fonctionnaire. Maître des requêtes au Conseil d’État. Contribue largement aux lois Auroux et à l’ordonnance sur les 39 heures, au cabinet de Jean Auroux, après l’élection de François Mitterrand. Directrice générale adjointe du groupe Pechiney (1989-1991). Fondatrice et présidente de la fondation Agir contre l’exclusion (1993). Ministre du Travail (1991-1993), de l’Emploi et de la Solidarité (1997-2000 : 35 heures, CMU). Élue députée PS du Nord en 1997, elle n’a jamais siégé à l’Assemblée nationale car elle est aussitôt entrée dans le gouvernement Jospin. Battue aux législatives en 2002. Maire de Lille depuis 2001.

Maire de Lille (Lille 2004, 2 500 événements culturels, pour 73 millions d’euros et 9 millions de visiteurs, puis Lille 3000, tous les 3 ans). Présidente de la communauté urbaine de Lille depuis 2008. Première secrétaire du PS (2008-2012). Candidate à la primaire socialiste : seconde au premier tour (30,4 %), éliminée au second (43,4 %). Représentante spéciale pour la Chine du ministre des Affaires étrangères (2012). Présidente de l’Eurométropole Lille-Roubaix-Tourcoing (2010/2011 ; 2012/2013). Formule, à partir de 2014, plusieurs critiques à l’encontre de la politique gouvernementale, dont une tribune dans Le Monde (Pacte de responsabilité, réforme du Code du travail, déchéance de nationalité), en février 2016, mais refuse, en août, de se présenter à la primaire socialiste.


Indiscrétions et anecdoctes

Sens du devoir exigeant et intransigence sont dénoncés par le graphologue et l’astrologue, avec l’image du père très présente, mais source d’inquiétude, lui faisant craindre de n’être pas à la hauteur et cause d’angoisses secrètes, au point de se demander si Martine Aubry, écrasée par une image paternelle forte, arrivera un jour à prendre réellement son envol…

La « dame des 35 heures » s’habille chez Monoprix, pratique peu le sport, sauf la marche. Elle adore passer ses vacances en Toscane, comme François Fillon, et en Bretagne, où elle possède une maison, près de Tréguier (Côtes-d’Armor). Fêtarde, fine cuisinière selon ses amis, elle affectionne tout particulièrement la gastronomie italienne et réussit très bien l’osso buco à la milanaise et le tiramisu, tout en raffolant des macarons. Cette férue d’opéra aime aussi la musique baroque et la littérature japonaise. C’est une grande amatrice d’art et particulièrement d’art contemporain. Elle rêverait d’ailleurs, paraît-il, d’être un jour ministre de la Culture. Amie proche d’Alain Minc et du patron de la SNCF, Guillaume Pepy, son ancien collaborateur, elle a toujours sur elle deux grigris, un rouge et un bleu, donnés par un marabout lorsqu’elle était ministre. Elle ne sort jamais sans un foulard ou une écharpe. Cette athée revendiquée, qui aime aussi beaucoup l’Afrique, fredonne souvent « La Java bleue ».




JEAN-MARC AYRAULT

MONSIEUR PROPRE, COUSIN DE LA MÈRE DENIS !


[image: ]

Nom

AYRAULT

Prénom

Jean-Marc

Jean, signifiant en hébreu « Dieu fait grâce », et Marc, issu du latin marcus, le marteau ; prénom composé en vogue dans les années 1950










	Nationalité
	Sexe
	Taille



	Française
	F
	1,79 m



	Date de naissance
	Lieu de naissance
	Signe astrologique



	25 01 1950
	Maulévrier (Maine-et-Loire)
	Verseau asc. Bélier



	né le même jour que David Ginola




PROFESSION : Professeur d’allemand

DOMICILE : Une maison en briques rouges, dans un agréable quartier de Nantes ; résidence secondaire : maison traditionnelle à Sarzeau, bucolique village de granit de la presqu’île de Rhuys, au sud de Vannes

FILIATION : Fils de Joseph, ouvrier, et de Georgette Uzenot, couturière

RACINES : Maine-et-Loire, Morbihan, Deux-Sèvres.



Nom de famille

Patronyme courant, porté par plus de 600 foyers français, typiquement poitevin (essentiellement concentré dans la Vienne et les Deux-Sèvres). Comme ses variantes Ayraut, Héraud, Hérault…, il vient en principe de l’ancien nom de baptême germanique Hariwald, lui-même formé sur les racines hari (l’armée) et waldan (gouverner). Mais il peut également venir de l’ancien mot héraut, avec le héraut d’armes, expert en armoiries et à l’origine officier chargé de porter les messages ou de faire les « criées » (proclamations publiques).

Origines et histoire familiale

Jean-Marc Ayrault a vu le jour et a grandi à Maulévrier, un bourg de 3 000 âmes, au cœur de l’ancien pays des Mauges, tout imprégné de légendes et des souvenirs des faits d’armes de la Vendée militaire. En janvier 1794, la commune a été traversée par la sixième colonne infernale, le village et son château incendiés et quatorze femmes et filles fusillées. À quelques kilomètres à l’est, un monument conserve la mémoire de la victoire des Aubiers, remportée par les Vendéens de La Rochejaquelein et qui avait coûté la vie à plusieurs membres de sa parenté, dont son ancêtre Jean Favreau, fervent défenseur du roi.

Côté paternel, aussi loin que l’on remonte, les racines sont concentrées aux confins des trois départements du Maine-et-Loire, des Deux-Sèvres et de la Vendée (Montournais, Le Pin, Chatillon-sur-Sèvre, Nueil-les-Aubiers, Cerizay…), avec un maximum de ces patronymes en « -eau », typiques du secteur. La lignée patronymique, oscillant entre les orthographes Ayrault et Hérault – le grand-père, Vincent Ayrault, avait épousé Anna Hérault –, a son berceau à Saint-Pierre-des-Échaubrognes, commune des Deux-Sèvres, limitrophe de Maulévrier, où l’on peut remonter jusqu’à Vincent Ayrault, modeste paysan, né vers 1680.

Des familles paysannes, nombreuses, catholiques et très attachées à leurs terres, que Joseph, le père de Jean-Marc, issu d’une fratrie de onze enfants, sera le premier à quitter, en partant à l’âge de vingt-cinq ans de la ferme fortifiée de La Guichardière, qu’exploitaient ses parents. D’abord ouvrier agricole, il ira travailler dans la petite usine textile voisine, à Maulévrier, où il fondera un foyer avec celle dont il avait fait la connaissance, à Nantes, pendant son service militaire.

Couturière, Georgette Uzenot est née à Pontivy. Son père, fils de paysans, entré aux Chemins de fer comme mécanicien, est mort à l’âge de trente-huit ans, écrasé en pleine nuit entre deux wagons, à la gare de Chantenay, en banlieue nantaise – où le grand-père de François Mitterrand avait été chef de gare… Les ancêtres, à 100 % bretons, ressemblent trait pour trait à ceux de la branche paternelle, avec les mêmes terriens, hormis un arrière-grand-père éclusier et des patronymes typiquement bretons. Les racines sont là encore concentrées dans un mouchoir de poche, aux environs de Pontivy (Guern – le berceau des Uzenot –, Cléguérec, Saint-Thuriau, Neuillac…).

À Maulévrier, les parents de l’ex-Premier ministre offriront l’image d’un couple et d’une famille modèles. Lui, poursuivant sa carrière, deviendra cadre puis directeur de son usine de teinture. Elle, dessinant et pianotant, élèvera leurs enfants dans la villa style chalet montagnard, qu’ils feront construire à la sortie du bourg. Pour tous, messe le dimanche en formation groupée et implication dans les mouvements catholiques.

Vendéen par son père et breton par sa mère, Jean-Marc Ayrault n’a guère de cousinage curieux, ni avec les Le Pen, dans la région de Neuillac, où les racines des deux lignées s’entremêlent pourtant souvent (notamment par les Le Forestier), ni avec Jean-Louis Borloo, également du secteur, ou François Fillon, dont les ancêtres paternels ont incessamment croisé les siens en Poitou (comme les Sourisseau, communs à leurs deux arbres généalogiques). Le seul cousinage qu’on lui découvre passe par la famille Servel, de Neuillac, par laquelle l’ex-« M. Propre » de Matignon cousinait avec [image: ] Jeanne-Marie Le Calvé, plus connue comme « Mère Denis », la pittoresque lavandière, figure emblématique de la publicité télévisée des années 1970, qui savait si bien laver le linge sale…

Famille proche

Mariage : en 1971, avec Brigitte Terrien, professeur de français, née comme lui à Maulévrier (1950), dans une famille d’agriculteurs – et sa lointaine cousine, pour descendre des Hérault –, qu’il a connue à l’église du village, où tous deux militaient au Mouvement rural de la jeunesse chrétienne. Conseiller général de Loire-Atlantique (1982-2001) puis déléguée régionale aux Droits des enfants, elle participera à la création de la Maison des adolescents, à Nantes.

Enfants : deux filles, Ysabelle (1974, Mme Guitton, fonctionnaire territoriale, chef de cabinet du maire de Saint-Nazaire et mère de trois enfants) et Élise (1977, journaliste à Canal + et auteur de Mon père, ce Ayrault, documentaire diffusé en avril 2015).

Fratrie : aîné d’une famille de cinq enfants, avec deux frères (Patrice, qui a succédé à leur père dans l’usine de teinture, et Frédéric, reporter photo à Madagascar) et deux sœurs (Marie-Claire et Dominique).

Parcours

École primaire catholique Saint-Joseph, à Maulévrier, sa commune natale. Lycée Colbert, à Cholet. Membre du MRJC (Mouvement rural de la jeunesse chrétienne). Adhère au PS (1972, section de Saint-Herblain). Université de Nantes (Capes d’allemand). Professeur d’allemand au collège de Rézé puis à celui de Saint-Herblain, dont il devient maire, de 1977 à 1989. Député de Loire-Atlantique (1986-2012 et 2014-2016). Président du groupe socialiste, à l’Assemblée nationale (1997-2012). Maire de Nantes (1989-2012) et président de Nantes Métropole (2001-2012). Premier ministre (2012-2014). Ministre des Affaires étrangères et du Développement international (depuis 2016).


Indiscrétions et anecdotes

Plus jeune conseiller général de France à son élection, il s’était vu demander par François Mitterrand comment il avait fait et s’était présenté à l’assemblée départementale en gros pull rouge. Timide sachant trancher, Jean-Marc Ayrault a été enfant de chœur et a ensuite joué de l’orgue, dans les messes de mariage. Jardinier à ses heures, celui que ses petits-enfants appellent « papoune » cultive son potager, où il plante volontiers ses salades, tout en aimant faire son marché et en étant un pro de l’ouverture des huîtres. Côté vacances, il est connu comme un inconditionnel du camping-car et a parcouru des milliers de kilomètres en Bretagne, avec sa famille, à bord d’un vieux Combi Volkswagen rouillé, qui consommait et polluait beaucoup. Il a prénommé sa fille aînée Ysabelle en hommage au Chilien Salvador Allende.




ROSELYNE BACHELOT

HÉRITIÈRE D’UNE LIGNÉE DE DONDON !
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Nom

BACHELOT, née NARQUIN

Prénom

Roselyne Cora Marcelle

prénom rare, dérivé de Rose, surtout donné dans les années 1950










	Nationalité
	Sexe
	Taille



	Française
	F
	1,61 m



	Date de naissance
	Lieu de naissance
	Signe astrologique



	24 12 1946
	Nevers (58)
	Capricorne asc. Vierge




PROFESSION : Pharmacienne

DOMICILE : Un appartement du quartier Montparnasse, qu’elle aime appeler sa « caverne d’intimité »

FILIATION : Fille de Jean Marcel, dentiste et député, et d’Yvette Le Du, dentiste

RACINES : Finistère, Morbihan, Nièvre.



Noms de famille

Bachelot : patronyme courant, porté par environ 600 foyers (surtout présents dans le Calvados, le Maine-et-Loire et l’Ille-et-Vilaine). Vient de l’ancien français bachelier désignant d’abord l’aspirant chevalier, puis le jeune homme (à l’origine du bachelor anglais). La belle-famille de Roselyne est originaire de la Champagne mancelle (Auvers-sous-Montfaucon, près du Mans).

Narquin : patronyme très rare, porté par une trentaine de foyers, tous issus d’une même souche. Surnom hérité d’un lointain ancêtre arquin (= archer).

Origines et histoire familiale

Pour être la fille d’un couple de chirurgiens dentistes d’Angers et avoir eu un père résistant et député gaulliste, Roselyne Bachelot a baigné dès sa plus tendre enfance dans ce double milieu, médical et politique. Tout en étant en même temps issue du monde rural et en faisant le grand écart entre la Nièvre et la Bretagne.

Dans la Nièvre, les racines très rurales avaient constitué pour son père, fils d’agriculteur devenu chirurgien dentiste, un solide acquis qui lui avait permis une belle carrière politique. Établis dans le village de Nolay, en plein cœur du département, depuis Antoine Narquin, né vers 1700, les ancêtres étaient longtemps allés travailler de ferme [image: ] en ferme, épousant de jeunes et solides Nivernaises, comme cette arrière-grand-mère, née Marie Dondon.

Gens de la terre comme les Loisy – par lesquels elle cousine avec [image: ] François Baroin –, fermiers dans le village de Billy-Chevannes, à quelques centaines de mètres du château de Dumphlun, alors habité par des ancêtres directs de Dominique de Villepin – un autre [image: ] cousin éloigné –, les aïeux paternels sont en tout point semblables aux maternels. Coiffes et binious mis à part, puisque ces derniers vivaient dans le Finistère et le Morbihan, où l’on va trouver, dans plusieurs villages, des patronymes présents dans l’arbre généalogique de Jean-Louis Borloo et dans celui de Jean-Marie et Marine Le Pen, notamment avec Le Boedec, du côté de Saint-Tugdual.

Famille proche

Mariée en 1968 avec Jacques Bachelot (dont elle a divorcé en 1998), lui aussi pharmacien et fils de médecin, vivant aujourd’hui à la Réunion (d’une famille nombreuse, dont un frère, François Bachelot, radiothérapeute, un temps engagé au FN, est l’auteur de plusieurs livres : Ne dites pas à ma mère que je suis chez Le Pen, elle me croit au RPR, paru en 1986, et plus récemment d’un ouvrage sur les éléphants).

Enfant : un fils, Pierre, né en 1969, diplômé de l’Institut supérieur des Arts de Paris, assistant parlementaire puis conseiller de sa mère (qui l’a elle-même marié, en 1996, à la mairie d’Angers), nommé en 2010 chargé de mission auprès de la direction générale de l’Institut national de prévention et d’éducation pour la santé (alors que sa mère était ministre de la Santé).

Un frère et une sœur plus jeunes : son frère Jean-Yves Narquin, attaché parlementaire de leur père, puis de Roselyne, durant ses premières années de député, est aujourd’hui maire de Villedieu-le-Château (Loir-et-Cher), après avoir été candidat FN aux élections européennes de 2014, alors que sa sœur soutient son adversaire.

Parcours

Passe sa jeunesse en Anjou. Pensionnaire, à sept ans, dans un établissement catholique très strict. Distribue ses premiers tracts, pour son père, à l’âge de six ans.

Déléguée médicale dans un laboratoire pharmaceutique. Doctorat de pharmacie, en 1988 (major de sa promotion), à Angers, où elle sera pharmacienne jusqu’en 1991. Conseillère générale RPR du Maine-et-Loire (1982-1988). Conseillère régionale des Pays de la Loire à partir de 1986. Reprend en 1988 le siège de député du Maine-et-Loire, occupé par son père. Se fait connaître du grand public, en 1998, pour son combat en faveur du Pacs. Députée européenne (2004-2007). Ministre de l’Écologie (2002-2004), de la Santé et des Sports (2007-2010), des Solidarités et de la Cohésion sociale (depuis novembre 2010).

Nommée en 2012 à la Commission sur la rénovation et la déontologie de la vie politique, après avoir publié un livre sur la campagne de Nicolas Sarkozy (À feu et à sang, chez Flammarion), elle est membre du Haut Conseil à l’égalité entre les femmes et les hommes, créé en 2013 par Najat Vallaud-Belkacem, et se lance à 66 ans dans une carrière médiatique : chronique TV, au côté d’Audrey Pulvar, dans l’émission « Le Grand 8 », avec Laurence Ferrari, sur D8 (2012) ; chronique politique dominicale sur iTélé (2013) ; rejoint Cyril Hanouna sur Europe 1 (2014) et intègre l’équipe des « Grosses Têtes », sur RTL (2015), avant de rejoindre l’équipe de Julien Courbet sur D8 et d’animer sa propre émission sur RMC ( 100 % Bachelot »).


Indiscrétions et anecdotes

Celle que le général de Gaulle a embrassée sur la joue à neuf mois et demi assure ne pas pouvoir vivre sans musique. Elle va d’ailleurs au concert et à l’opéra dès qu’elle le peut et est l’auteur d’un livre sur Verdi (2013). L’été, elle aime faire la tournée des festivals d’art lyrique, dont celui de Bayreuth. Elle aime aussi chanter et apprécie la  tauromachie, ne fume pas, ne boit pas, fait du sport – 45 minutes d’exercices par jour (yoga, stretching…) – et dit vivre « avec la notion de bonheur et de plaisir ». Connue pour ses tailleurs mandarine, turquoise ou rose fuchsia, elle est une grande amie de François Fillon, qu’elle surnomme son « petit frère » et avec qui elle continue à échanger des SMS. Elle a fait une dépression en 2004, après avoir été congédiée du gouvernement ; traversant une période d’agoraphobie, elle a mis plusieurs semaines à reprendre le métro et à sortir dans la rue.




FRANÇOIS BAROIN

COUSIN DE BERNARD THIBAULT !
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Nom

BAROIN

Prénom

François Claude Pierre René

prénom signifiant « français » ; 26e prénom masculin français le plus porté (245 000)










	Nationalité
	Sexe
	Taille



	Française
	M
	1,83 m



	Date de naissance
	Lieu de naissance
	Signe astrologique



	25 06 1965
	Paris (XIIe)
	Cancer asc. Lion



	né le même jour que Jean-Paul Sartre, Gérard Lanvin, Michel Platini et le prince William d’Angleterre




PROFESSION : Avocat

DOMICILE : Se partage entre Paris et Troyes

FILIATION : Fils de Michel, sous-préfet, et de Michèle Paulin

RACINES : Creuse, Moselle, Nièvre, Nord, Paris ; Hongrie.



Nom de famille

Patronyme porté par environ 300 foyers français (dont trois ou quatre François). Spécifiquement bourguignon et surtout morvandiau (Saône-et-Loire et Nièvre), il comptait au nombre des déformations du prénom régional Bénigne (signifiant étymologiquement « amical »).

Origines et histoire familiale

Laboureurs dans le village morvandiau de Planchez depuis la nuit des temps, les Baroin épousaient de préférence… des Baroin, tissant et retissant des cousinages enchevêtrés entre les diverses branches familiales vivant en vase clos dans les hameaux de la paroisse.

En 1770, un de leurs descendants était allé se fixer – par mariage – dans la commune voisine d’Ouroux, près du lac des Settons, commune du canton de Montsauche dont François Mitterrand a longtemps été conseiller général. Un village paisible en hiver, qui s’anime en été avec l’arrivée d’estivants et le retour des Parisiens, et qui a été très fier, en 2008, après l’entrée de Chypre et de Malte dans la zone euro, d’en être considéré comme le centre de gravité.

Centre de gravité économique, il l’est aussi en quelque sorte sur le [image: ] plan politique, puisque l’ancien ministre y cousine plusieurs fois avec le syndicaliste Bernard Thibault, tant par les Brossier, dont ils descendent tous les deux plusieurs fois, que par les Baroin eux-mêmes, dont on peut par ailleurs aisément retracer l’histoire.

L’arrière-grand-père, qui n’exploitait que vingt-cinq hectares et avait quatre enfants à nourrir, était en même temps « facteur auxiliaire ». Le grand-père, entré dans la police pour s’en sortir, deviendra gardien de la paix. Il sera nommé à Paris et reviendra chaque été au village, où il tombera amoureux de la demoiselle des Postes, une Nivernaise elle aussi, mais de la vallée de la Loire, à l’autre bout du département. Une pupille de la Nation dont le père, comptable aux usines d’Imphy, avait été tué à la guerre. L’affaire sera rondement menée : le couple se mariera et regagnera Paris, où leur fils, Michel, naîtra en 1930.

Né dans la capitale, le gamin passera sa jeunesse entre Paris et le Morvan, souvent confié à un oncle d’Ouroux, où il connaîtra les joies des foins, avant d’intégrer à son tour la police, commençant sa carrière comme commissaire et la terminant, après être passé aux Renseignements généraux et à la DST, comme chef de cabinet de deux présidents de l’Assemblée nationale – le grand Edgar Faure et Achille Peretti, le père spirituel de Nicolas Sarkozy. Il sera ensuite patron de la GMF et de la Fnac, et deviendra un grand ami de Chirac.

Élu grand maître du Grand Orient de France, il trouvera la mort, en 1987, dans un accident d’avion au Cameroun, moins d’un an après que François a assisté à la mort de sa sœur aînée, renversée par une voiture. Deux terribles épreuves qui l’ont réorienté, selon ses propres confidences – il n’a alors que vingt-deux ans –, et qui, d’une certaine manière, ont appuyé son engagement politique.

Voilà pour le côté paternel et la Nièvre, où, par les Loisy, d’Achun, la famille partage des racines avec Roselyne Bachelot.

Du côté maternel, les ancêtres sont plus variés, avec des chefs de bureaux dans des ministères, des entrepreneurs de travaux publics, des familles du Nord, des Cévennes… Des Lorrains aussi – avec, en [image: ] Moselle, par les Piquelle, de Vittoncourt, un cousinage avec le leader communiste Pierre Laurent. Des maçons creusois, enfin, originaires du bourg de Dun-le-Palestel – où Dominique de Villepin a lui-même des ancêtres – et où l’on remonte à un prisonnier hongrois, manifestement arrivé avec les armées napoléoniennes. Un homme natif de Starobystrická, aujourd’hui en Slovaquie et autrefois en Haute-Hongrie, dans cette région qu’avaient défendue contre les Turcs les ancêtres de Nicolas Sarkozy…

Famille proche

Divorcé de Valérie Broquisse, journaliste au Figaro Magazine, épousée en 1991 et dont il a trois enfants (Jules, Constance et Louis). Il a été le compagnon de Marie Drucker (nièce de Michel Drucker, issue d’une famille originaire de Roumanie) et vit depuis 2008 avec la comédienne Michèle Laroque (également roumaine par sa mère et parente de Pierre Laroque, considéré comme le  fondateur de la Sécurité sociale).

Parcours

Enfance à Nogent-sur-Seine puis à Paris. Collège Stanislas et lycée Claude-Bernard. Faculté d’Assas. Aurait aimé être vétérinaire. DESS de défense, de sciences de l’information et DEA de géopolitique. Disc-jockey aux Champs-Élysées. Repéré par Jean-Pierre Elkabbach, il devient journaliste à Europe 1 (1988-1992). Conseiller municipal de Troyes à vingt-trois ans, maire depuis 1995. Rejoint le RPR en 1992. Député RPR puis UMP de l’Aube à partir de 1993 (alors benjamin de l’Assemblée nationale) et jusqu’en 2014, pour être élu sénateur de l’Aube. Vice-président de l’Assemblée (2002-2005). Protégé de Jacques Chirac, il est son porte-parole de campagne en 1995, puis celui du gouvernement (quelques mois en 1995 et depuis novembre 2010). Ministre de l’Outre-mer (2005-2007), de l’Intérieur (2007). Porte-parole du gouvernement (2010-2011). Ministre du Budget (2010-2011), de l’Économie (2011-2012). François Barouin aimerait finir sa vie professionnelle comme avocat (a prêté serment en 2001) ou comme patron de presse. Rejoint en 2012 le groupe R-UMP de François Fillon. Président de l’Association des maires de France (depuis 2014).


Indiscrétions et anecdotes

Ce gros fumeur, qui grille un paquet de Marlboro light par jour, aime aussi le Coca. Il apprécie la nature, la poésie, la marche, la pêche à la truite et la chasse, et aime se ressourcer dans la Creuse. Il joue au foot, au tennis et aux échecs, et est capable de réciter des scènes entières des Tontons flingueurs et de La Panthère rose. Fasciné par Louis de Funès, il aurait aimé partager un repas avec Churchill et passer cinq minutes avec de Gaulle. Il a peur de prendre l’avion.




CLAUDE BARTOLONE

DE LA SICILE AU PERCHOIR
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Nom

BARTOLONE

Prénom

Claude Antoine

issu du latin et signifiant « boiteux » ; 28e prénom masculin français le plus porté (238 000)










	Nationalité
	Sexe
	Taille



	Française
	M
	1,67 m



	Date de naissance
	Lieu de naissance
	Signe astrologique



	29 07 1951
	Tunis (Tunisie)
	Lion asc. Cancer



	né le même jour que Fabre d’Églantine, le baron Bich et Jean-Paul Huchon




PROFESSION : Cadre commercial de l’industrie pharmaceutique

DOMICILE : Une villa d’architecte aux Lilas

FILIATION : Fils de Philippe Bartolone, ouvrier, et de Carmen Attard

RACINES : Italie (Sicile) ; Malte.



Nom de famille

Porté par une trentaine de foyers français, ce patronyme italien est issu de Bartolo, diminutif du prénom Bartoloni (notre français Barthélemy : nom d’un des apôtres du Christ et nom araméen, signifiant « fils de Talmaï », nom hébreu du fermier).

Origines et histoire familiale

Né à Tunis, le président de l’Assemblée nationale est sicilien par son père et maltais par sa mère : tout un programme et des clés pour mieux le connaître…

Les Bartolone sont originaires de Forza d’Agro, près de Messine, où leurs ancêtres sont connus depuis Guiseppe Bartolone, né vers 1750. C’est Filippo, le grand-père, pauvre ouvrier agricole, qui avait fui l’Italie fasciste et traversé la Méditerranée pour débarquer en Tunisie, alors sous protectorat français. Il y avait trouvé du travail dans une propriété viticole, dans laquelle son fils, Filippo – le père de l’homme politique –, allait grandir et commencer à son tour à travailler très jeune. Il épousera Carmen, dite « Mena », Attard, aux origines également insulaires et méditerranéennes, connues depuis toujours dans l’île maltaise de Gozo. D’une famille que les épidémies et la surpopulation avaient poussée elle aussi à s’expatrier.

Ouvrier agricole en été et ferrailleur en hiver, Filippo, confronté à la réforme agraire engagée par Bourguiba, décidera de chercher un pays d’accueil. C’est ainsi qu’un matin de 1960 il prendra le bateau pour la France, avec Mena et leurs trois enfants, dont Claude, alors âgé de neuf ans. Ils poseront leurs valises en banlieue parisienne, au Pré-Saint-Gervais, où ils vivront plusieurs années dans un deux pièces de la cité Jean-Jaurès.

Travaillant de nuit aux Halles, Filippo rapporte chaque matin les légumes de fin de marché et interdit aux trois enfants de faire du bruit pendant qu’il dort, ne leur laissant d’autre perspective que de bûcher pour s’en sortir.

C’est là que Claude Bartolone apprendra la vie, pour ne découvrir qu’au décès de sa mère un secret bien caché. Lui, qu’elle appelait « mon chéri » et qui avait toujours pensé être le premier garçon de la fratrie, trouvera l’acte de baptême d’un fils aîné. Il appellera un oncle prêtre et apprendra le destin tragique de ce frère, mort à l’âge de quatre ans, ébouillanté par une marmite. Une histoire très lourde, qu’il racontera en quelques lignes discrètes et poignantes.

Famille proche

Mariages : divorcé de Giulietta, il s’est remarié en 2006 avec Véronique Ragusa (née en 1962, chargée de mission dans ses cabinets successifs, depuis 1998, dont « Interventions et droits des femmes » en 2012, qui a fait polémique).

Enfants : Julien (32 ans) et Elsa (30 ans, architecte d’intérieur), de son premier mariage.

Fratrie : un de ses frères, Renato, son cadet de quatre ans, tient un restaurant italien dans le VIe arrondissement de Paris, que la classe politique fréquente assidûment, à commencer par François Hollande.

Parcours

Arrivé en France à neuf ans, il grandit dans un deux pièces du Pré-Saint-Gervais, où il fait sa scolarité au collège Anatole-France. Lycée Turgot, à Paris (sur les conseils d’un prof de français, qui dissuade ses parents de l’inscrire en CAP de mécanique). Bac (mention bien). Licence de mathématiques, à Paris-VI. Cadre commercial dans une industrie pharmaceutique. Adhère au PS en 1974 et devient conseiller municipal du Pré-Saint-Gervais, en 1977, avant d’en être maire (1995-1998). Conseiller général de Seine-Saint-Denis (1979-1992, 1998-2002, 2008-2014). Attaché parlementaire, puis chef de cabinet du secrétaire d’État à la Formation professionnelle (M. Debarge). Vice-président puis président du conseil général de Seine-Saint-Denis (2008-2012). Député de Seine-Saint-Denis (6e circ., depuis 1981, année où il est le benjamin de l’Assemblée nationale). Membre de l’équipe de campagne de Ségolène Royal, dont il dénoncera les erreurs dans un livre (Une élection imperdable, L’Archipel, 2007). Ministre de la Ville (1998-2002). Président de l’Assemblée nationale depuis 2012. Conseiller régional d’Ile-de-France (2015, élection puis démission), ayant été tête de la liste PS, battue par celle de Valérie Pécresse (après polémique autour de son expression « défense de la race blanche »). Copréside, en 2015, le groupe de travail sur l’avenir des institutions, avec l’historien Michel Winock.


Indiscrétions et anecdotes

Cet ancien scout, qui a collé les affiches aux présidentielles de 1974, s’est fait remarquer à vingt-six ans par François Mitterrand, en calmant un groupe de grévistes, ce qui lui valut sa présence à ses côtés, lors de sa première campagne électorale. Subjugué très jeune par Laurent Fabius, il a été son lieutenant jusqu’en 2008.

Passionné de chasse, « il adore marcher dans le froid et sous la pluie et attendre le gibier ». Avec ses copains, il a passé ses étés sur un voilier, avant de les passer en Corse et en Grèce. Grand amateur d’histoire, « Bartho », qui ne fume pas, aime la bonne table et le bon vin, sans en abuser. Assumant son côté « rital », il va régulièrement se ressourcer au Marco-Polo, le restaurant italien de son frère.

Depuis sa maison d’architecte de 380 m2, avec « vue imprenable sur Paris », estimée par Le Canard enchaîné à 2 millions d’euros, en 2013, il aime montrer, à 600 mètres de là, le deux pièces où la famille a vécu à cinq personnes. Celui que son père voyait garagiste invitera à son intronisation au perchoir sa prof de français, qui lui avait dit de viser plus haut.

Surnommé par ses détracteurs « le parrain du 9-3 » et par les médias « Don Bartolone », il détient le record de présence au perchoir, avec quatre-vingt-dix heures de présidence interrompue, lors du débat sur le mariage pour tous, en février 2013. Son livre, Je ne me tairai plus : plaidoyer pour un socialisme populaire, écrit en 2014 avec une journaliste du Monde et dans lequel il propose la disparition du titre de Premier ministre, a été un échec.
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